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flminent labourées. A prefent touto l'ancienne Celtique et Sarmatio-Eu-
ropéenne, à peu de chofes près, eft cultivée jufqu'a la mer du nord. et à la
mer Baltique, et même au-dela. Il eh donc facile dejuger, par ce que
nous venons de dire, de quelle conféquence cette culture générale doit
avoir été pour adoucir la rigueur de climat de ces vanfes pays autrefois
incultes.

- On ne peut pas douter non plus, que l'écoulement graduel des eaux
ffhgnantes de prelquc toute la Celtique et Sarnatie-Européenne, l'abattis
de leurs immenfes forêts, et la culture générale des terres de ces vafice
pays, ne doivent avoir influé par contre-coup fur l'atmofphere de l'Italie
et de la Grece. Ces vents perçans du nord, qui glaçoit tout, et dont o
fe plaignoit tant chez les Grecs et les Romains, ont dû ceffer en grande
partie, depuis que les principales caufes, qui les produifoient n'exif1oient
plus, Pendant que la Germanie, la, Pannonie, la Dace, la Mefie et la
Thrace, étoient incultes et couvertes d'immenles bois, leur atmolphere
étoit très-froide, den fe et pefante, et ne ceffoit de refluer fur celle de l'Ita-
lieetde la Grece, qui étant des pays ouverts et chauds, étoit par conféquent
beaucoup plus légere. Tout fluide cherche à fe mettre en équilibre ; et
c'eft l'origine de ces vents perçans du nord, dont les Grecs et les Romains
fe plaignoient fi amérement. Depuis bien des ficcles, qu toute l'ancienne-
Celtique et Sarmatie font devenues pays ouverts et cultivés, leur atrno-
phere doit s'approcher beaucoup plus de l'équilibre de celle d'Italie et de
Grecequ'auparavant, et par conféquent ces violens torrens d'air sdu nord
dòivent être diminués en même raifon, ce qui doit avoir- contribué à adou-
cir les climats d'Italie et de Grece, et à les rendre beaucoup plus modérés,
qu'ils n'étoient du tems des anciens, i oo ou 2ooo ans paffés; de forte que,
quoiqu'il n'y cri eût pas d'autre caufe, on ne pourroit pas être furpùis, ni
révoquer en doute tant d'effets extraordinaires du froid de leur tems, que
les anciens ont marqués, et qu'on ne voit plus exifler à préfent.

"On it que les vents qui traverfent les vafes continens froids, tels que
nos vents de nord-ef, font toujours plus froids et piquans que ceux qui
viennent des mers. L'Amérique a un continent prolongé vers le nord
d'une étendue inconnue et bien au delà de tout ce qu'on a pu pénétrer, à
caufe des neiges et des brumes-perpétuelles, qui y regnent. Ce vafte con-
tinent s'étend affurément beacoup plus vers le pôle boréal -que celui de
l'Europe et de l'Afie, dont on connoît les limites-à-peu-près. Celle-ci, fans
doute, peut être coibpQtée entre les caufes, qui contribuent à rendre l'Ané-
rique feptentriohale beaucoup plus froide que l'Europe fous le même pa-
raile le de latitude, au point de faire une différence de lo degrés entre les

.deuL<, ainfi que je l'ai dit plus haut., , A quoi il faut ajouter, que ce conti-
neqt du nord de l'Amérique, pour autant qu'il eh connu , ent de plus en
Plds rempli de lacs et de înarais, qu'il approche du nord, lefquels doivenr,
par conféquent augienter de beaucoup la rigueur des vents qui lestraver-
fent.

L'on- dira peut-être qu'il paroît fuivre de mes principes, qu'en raifon,.
que le froid des.hivers diminue par toutes les .caufes ci-deffus marquées- il
faudroit admettre que a chaleur: des étés augmentât en mêime raifon. Je
crois en effet, qu'on- pourroit prouver par beaucoup de monumens, tant
hiftdnriues que phyfiques, que la jomme totale de la chaleur des étés moyens
eß plus grande; qu'elle n'étoit.at-refoi.s, et qu'elle ne cejfe d'augmenter, quoi-

qu'in-


